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  CHAPITRE 1. DEUX BOSSES DANS LE DOS


  


  


  Le vestiaire sentait le fauve et la fraise artificielle. La faute au gros sachet de bonbons posé sur une chaise au centre de la pièce : il fallait bien fêter le premier jour des grandes vacances ! Lina vérifia que ses copines concentraient leur attention sur les sucreries avant denlever son T-shirt trempé de sueur. Valérie, leur professeure de danse, leur avait enseigné la salsa, pour changer un peu. Formidable, mais épuisant. Elle ne fut pas assez rapide pour enfiler sa robe. Sindy sétait retournée vers elle et plissait déjà des yeux suspicieux.


   Tas quoi, dans le dos ?


  Lina fit bouffer le vêtement sans répondre. Elle se voyait mal expliquer :


  « Ce sont mes bourgeons dailes. Elles ne sont pas encore sorties, pour linstant, alors tu peux voir les bosses. Mais je te rassure, quand elles seront complètement déployées, elles deviendront invisibles à tes yeux, parce quelles nappartiennent pas à ta réalité. Comme lEnfer et le Paradis. »


  Personne ne laurait crue. Et puis ses parents lui répétaient depuis quelle était toute petite quelle ne devait jamais, sous aucun prétexte, révéler quoi que ce soit aux humains au sujet des anges et des démons. Agacée, elle souffla sur une mèche noire et frisée qui lui retombait en travers du visage. Cétait quand même leur faute si elle devait grandir ici, au cœur des monts dAuvergne. Les petits anges gambadaient au Paradis, les petits démons en Enfer. Fille dun ange et dune démone, elle se trouvait bannie des deux. Quoique plus pour longtemps : à la rentrée, elle rejoindrait lInstitut Saint-Gabriel, lécole des anges, à Paris.


   Tu pars en vacances ? demanda-t-elle à Sindy pour détourner son attention.


  Objectif réussi : la grande blonde naimait rien tant que parler des voyages dont lui faisait profiter sa mère, hôtesse de lair. Pendant quelle vantait les mérites de la Grande Barrière de Corail australienne, Lina fourra ses vêtements humides dans son sac de sport. Avantage des voyages de Sindy : celle-ci ne lui casserait pas les pieds durant lété. Voilà qui la consolait de rester clouée à la ferme familiale. Les vaches ne prenaient jamais de vacances, elles.


   On se reverra avant ton départ au collège ? demanda Marion, désolée.


  Elle sen allait deux mois chez ses grands-parents, dans les Landes. Lina secoua la tête :


   Ma rentrée a lieu fin août. Cest un établissement expérimental, tu comprends.


   Deux semaines de cours en plus, ma pauvre, je ne tenvie pas, intervint Sindy. Surtout que linternat, cest lenfer.


   Mais elle va étudier à Paris ! Tu te rends compte de la chance ? soupira Marion.


  Le nom de la capitale arracha un soupir aux arômes de fraise à tout le vestiaire. Seule Nadine affirma bien haut que pour sa part, elle ne voudrait pas vivre en ville pour tout lor du monde. Lina passa son sac de cours sur une épaule, son sac de sport sur lautre et sapprêta à prendre congé. Dehors, on entendait déjà rugir une moto. Marion fut la première à réagir.


   Ton frère vient te chercher ?


  Les danseuses se ruèrent hors des vestiaires pour se précipiter avec un bel ensemble à la porte de la salle.


   Je peux passer ? grogna Lina.


  La popularité dont jouissaient ses frères aînés auprès de ses amies lirritait presque autant quelle en était fière. Ils avaient tout pour se distinguer : jumeaux, les cheveux longs, auréolés du prestige de leurs études à Paris. Lina soupçonnait que la plupart des filles ne rêvaient de se faire inviter chez elle que pour rencontrer Sael et Karel. Manque de bol, ses parents naimaient pas les visites. Ils préféraient parcourir vingt kilomètres à travers la campagne pour la déposer, et autant pour revenir la chercher.


   Il a trop la classe ! soupira Marion, sans oser cependant saluer son idole.


  Lina se dégagea enfin de la masse des admiratrices. Elle contempla dun œil critique la silhouette appuyée contre la moto. Une petite cylindrée, certes, car Karel navait pas encore lâge de piloter les gros cubes dont il rêvait, mais lengin, briqué avec un soin maniaque, brillait de mille feux. Quant aux vêtements du pilote, ils étaient plus propres à enchanter des collégiennes que leurs parents : jean savamment déchiré, T-shirt à leffigie dun groupe de hard rock et casque à tête de mort. De longs cheveux teints en roux complétaient le tableau.


   Grouille ! lança-t-il à sa jeune sœur.


  Bien que moins sauvage que son jumeau, il nappréciait pas pour autant être le centre de lattention générale. Lina enfila le casque quil lui tendait, lui laissant le soin darrimer ses sacs sur la moto. Puis elle se cramponna à lui dans lattente du démarrage, pendant que ses amies saluaient davantage son frère quelle-même. Rien de nouveau sous le soleil. La mère de Marion, qui arrivait pour chercher sa fille, pinça les lèvres dun air réprobateur en les voyant démarrer. Elle vivante, jamais sa fille ne monterait sur un engin aussi dangereux !


  


  *


  


  La moto peina dans les deux derniers lacets, soufflant et hoquetant au point que Lina se demanda sils nallaient pas devoir terminer le trajet à pied. Karel grommela quelque chose entre ses dents au sujet de trou perdu et de matériel antédiluvien.


   Arrête-toi ! supplia Lina.


   Tu ne vas pas être malade ? demanda-t-il, inquiet.


   Je veux juste profiter du panorama, répondit-elle, innocente.


  Puis, dès quelle eût posé pied à terre, elle lui coula un regard suppliant.


   Tu me montres ?


   Jaurais dû men douter... bougonna ladolescent, mi-amusé, mi-vexé dêtre tombé dans le panneau.


   Allez ! On na quà sécarter un peu de la route. Il ne passe jamais personne ici.


   Il suffit dune fois !


   Sil te plaît... Juste un peu.


  Karel retira son T-shirt, puis déploya ses ailes avec un soupir. Sa petite sœur retint son souffle. Comme elles étaient belles, dun blanc de neige, couvertes de plumes soyeuses ! Si seulement les siennes pouvaient y ressembler. Non que les ailes de chauve-souris couverte dune peau noire veloutée de sa mère soient hideuses, mais à choisir, elle préférait celles-ci. Surtout quelle se ferait moins remarquer dans une école angélique. Elle se retint de caresser les plumes qui frémissaient sous son nez. Karel détestait ça.


   Allez, vole !


   Si un humain me voit, il va se demander ce que je fabrique suspendu en lair...


   Ya personne, je te dis ! Au pire, il pensera avoir halluciné.


   Et si les parents lapprennent...


   Ils ne parlent à personne !


  Karel hésita quelques secondes, pour la forme. Lina savait quil aimait trop voler pour respecter les interdits. Elle lui offrait un bon prétexte. Il savança jusquà la corniche en contrebas de la route et avec un cri sauvage, se laissa tomber dans le vide. Lina le suivit des yeux, envieuse. Elle avait vraiment, vraiment hâte davoir les siennes pour pouvoir le suivre. Ses bourgeons la démangeaient. On devait ressentir un tel sentiment de liberté à évoluer ainsi dans les airs ! Le bruit dun moteur la tira de sa contemplation émerveillée. Elle plaça ses mains en porte-voix.


   Reviens !


  Karel se dirigeait déjà vers elle. Il atterrit sur la corniche et neut que le temps de renfiler son T-shirt. Monsieur Bournat, leur voisin, se penchait déjà à la portière de son engin.


   Quest-ce que vous faites, les enfants ?


   Lina était malade, répondit Karel avec un regard furieux pour sa sœur.


  Lina se pencha en avant, mimant un haut-le-corps pour davantage de réalisme. Monsieur Bournat détourna les yeux avant de les saluer dun geste de la main.


   Passez le bonjour chez vous !


  Les trépidations de son tracteur diminuèrent peu à peu. Lina se colla à son frère, cils à demi clos sur un regard savamment travaillé pour se faire pardonner.


   Bon, ça suffit les bêtises, décida ladolescent en lui enfonçant le casque sur le crâne.


  La future collégienne ronchonna. Certes, on lui avait expliqué cent fois les raisons pour lesquelles les humains ne devaient pas soupçonner lexistence des anges et des démons. La Terre constituait pour lEnfer et le Paradis une sorte de réserve autour de laquelle ils avaient conclu un pacte de non-agression mutuelle. Les buts quils poursuivaient étaient pourtant bien différents. Les anges, dépourvus eux-mêmes de tout sens créatif, favorisaient les capacités dinnovation des hommes. En revanche, originaires dun monde au climat idéal, ils se souciaient peu de lenvironnement. Les démons, au contraire, issus dun monde aride, voyaient en la Terre un formidable réservoir de biodiversité. Pour eux, les hommes ne constituaient quune nuisance, une menace pour la nature quils révéraient. Selon les termes du pacte, anges et démons navaient pas le droit dintervenir directement dans les affaires terrestres. Ils ne se privaient pas, en revanche, dinfluencer leurs protégés dans le sens qui les arrangeait. Lina comprenait fort bien tout cela. Mais pourquoi avoir des ailes si elle ne pouvait pas les utiliser ? Elle navait même pas le droit de se rendre au Paradis ou en Enfer, Cétait déjà un miracle en soi que Saint-Gabriel lait acceptée dans ses rangs. Elle avait hâte de découvrir enfin la face cachée du monde angélique.


   Cest ta dernière année de lycée, hein ? demanda-t-elle à Karel en remontant en selle.


  Son aîné opina de la tête, de sorte que ses longs cheveux lui chatouillèrent le nez. Lina se cala plus confortablement, prenant soin de ne pas écraser ses ailes.


   Tu veux faire quelle spécialisation, après ?


   Ange gardien.


   Mais Sael dit que ce sont les postes les moins bien considérés !


   Sael veut devenir séraphin, le sommet de la hiérarchie angélique. Je ne suis pas forcé de partager ses ambitions.


  Le ton sec de ladolescent laissait deviner quil se cachait autre chose derrière son choix. Lina décida de remettre la conversation à plus tard. La pétarade du moteur rendait tout dialogue compliqué. De plus, elle avait déjà tiré sur la corde en demandant à Karel de voler pour elle. Elle se ferait sa propre opinion sur la question à Saint-Gabriel. Dans moins de deux mois, songea-t-elle avec un frisson danticipation.


  


  


  


  


  CHAPITRE 2. LE GRAND DÉPART


   


   


  La valise béante sur le lit débordait. Lina avait beau s’asseoir dessus pour la fermer, elle devait se rendre à l’évidence : il fallait l’alléger. Mais comment ? Elle ne pouvait pas partir sans Bouclette, son mouton en peluche si râpé que l’on en voyait la trame. Pas plus qu’elle ne pouvait laisser sa collection complète de Ange mais pas trop. Qui savait ce que la bibliothèque de Saint-Gabriel pouvait bien contenir ? Elle se voyait mal passer toute sa scolarité à lire de vieux livres poussiéreux. Quant aux vêtements, elle avait besoin de cinq tenues chaudes et autant de plus légères. Minimum. Elle ne reviendrait pas avant les vacances de Noël. Non, vraiment, elle ne voyait qu’une solution : prendre une plus grande valise.


  — Tu as besoin d’aide, ma chérie ?


  Lina sursauta si fort que Bouclette lui échappa des mains.


  — Maman, tu m’as fait peur ! Tu pourrais frapper avant d’entrer.


  — Ta porte était grande ouverte, répliqua Lilu.


  Plus loin dans le couloir, les jumeaux se disputaient pour une histoire d’ambiance musicale. Sael ne jurait que par les douces voix des chanteuses de musique celtique, tandis que son frère affectionnait le hard rock : source inépuisable de conflits lorsque l’on partage le même espace. Lilu referma derrière elle avec un soin méticuleux, signe qu’elle voulait parler en particulier à sa fille. Elle s’assit sur le lit et tritura une chaussette solitaire avant de se décider.


  — Je voudrais te donner quelque chose avant ton départ. Mais tu dois me promettre de n’en parler à personne, surtout pas à tes frères.


  Lina s’assit à son tour, étonnée. S’il existait entre les jumeaux et leur belle-mère une certaine distance, elle n’avait jamais entendu Karel ni Sael critiquer celle-ci.


  — D’accord.


  Lilu passa une main dans son épaisse chevelure noire. Lorsqu’elle l’en retira, un insecte scintillait dans sa paume. Non, pas exactement un insecte, corrigea Lina mentalement, mais...


  — Une chimère, souffla-t-elle, fascinée.


  La créature possédait six paires de bras, deux ailes transparentes de libellule et un visage de poupée de porcelaine. Une douce lumière bleue l’enveloppait. Quand Lina avança le doigt vers elle, elle recula vivement.


  — Doucement ! intervint Lilu.
...
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